
Lettresdephobos.com

    
 Rê

va
sse

rie
s d

e p
oc

he
 #

1

La
 ch

ais
e

Pa
r C

.

À nouveau, je me trouvais assise sur cette 
chaise branlante et inconfortable, mangée 
de l’intérieur par un insecte quelconque. 
Je ne pouvais rien faire, sauf attendre. 

Le temps résistait à l’écoulement et s’étirait 
jusqu’à son point de rupture. Claude continuait 
de peindre. Du bout des lèvres, j’ai tenté un 
pathétique « Tu ne me parles même plus » 
resté sans réponse. Il me parlait toujours un 
peu moins tandis qu’il s’exclamait à ses côtés 
à elle, toujours plus. Ce silence injuste creusait 
sur la toile de ma peau des sillons de tristesse. 

Sur mon trône d’ennui, je tremblais en 
entendant l’air s’engouffrer dans les fissures 
de la tour de pierre, rongée de ruine. Elle 
produisait, à chaque souffle, un râle d’expirant. 
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